
L’niij de p o d e  et In pierre f ie  soni f ins des coypngt tot ls  
de promeitnde. 

Nous ne devons fréquenter que les gens de notre 
condition ; on risque d’être brisé par plus fort que soi. 

Q t i n ~ 7  oqz joue de In f sontpe f fe ,  O Y L  met  In finte d a m  
In poche. 

Là où figurent des personnages importants, ou des 
problèmes complexes, les moindres soucis sont relé- 
gués au second plan. 

S ~ i i v r e  t i i t  cheiniit torttieiix valit ntieirx. qu’avoir w e  
côte tordue. 

Une difficulté à surmonter est préférable à un 
échec total. 

O n  x e  pet i f  cowini t re  In doiiceiir d’tiiie chose qui x e  
fiwif pas.  

Nous ne pouvons nous rendre compte du prix d’une 
chose dont nous jouissons constamment et toujours, 
elle n’est appréciée et regrettée que quand elle est 
perdue. 

O n  doit laisser di1 reste SILY totit ce q u ’ o z  pelit. 
Pouvoir est une chose clont on ne doit pas abuser, il 

convient de se moclérer en toute chose, en toute cir- 
constance. 

Qiiaiid le t o m i e w e  gvonde, chnctin pose sa vtaiit sur 
sn f t t e .  

Quand la force menace, chacun cle nous s’inquiète 
sur son sort. 

Guissé hIXBEKD?;.  
(A iicieit i m f i t t i i e u r  ci Xioro-dii-Sahel, 

octobre 1958) 

XOTES 

(I) Rien entendu, B toute règle il y a des esceptions, même 
quand il s’agit de la  véracité d’un asiome. 

- 

QU E LQ U ES IN CI DEN CES 
DU REGIME DU FLEUVE SENEGAL 

SUR LA POPULATION 
DE LA MOYENNE VALLEE 

Vue d’avion, la vallée du Sénégal constitue une 
bancle verte, allongée entre deus régions semi-déser- 
tiques ; mais si le fleuve concentre les populations sur 
cette bande, il rythme aussi, avec les saisons, leur 
existence. Chaque année, en effet, par un réseau diffus 
de marigots, il inonde et fertilise les terres du wale 
sur plusieurs kilomètres de largeur (la crue maxima 
est atteinte vers les mois d’octobre-novembre). Puis, 
en se retirant, il laisse des mares permanentes ou 
.temporaires, qui constitueront, avec les mares d’eau 

de pluie, cles réserves d’eau pour la saison sèche, 
attirant à elles hommes et troupeaux. 

Le fleuve détermine donc un vaste wcoiLvewed sai- 
s o m i e r  des po+irlntiom. Si, pendant la saison des 
pluies et la crue, beaucoup de sédentaires restent dans 
les villages riverains pendant que certains membres de 
leurs familles vont cultiver le sorgho et surtout le 
petit mil   pen it is eft in^) sur les terres non inonclées du 
diéri ou des joiidé, par contre les Peuls, accompagnés 
de toute leur famille, conduisent leurs troupeaus 
brouter l’herbe, clès les premières pluies, vers la 
plaine du Ferlo. Après la récolte des champs cle didri  
(vers octobre-novembre), ils reviennent progressive- 
ment vers les mares et le fleuve à mesure que l’herbe 
et les points d’eau se font rares. 

Parallèlement à ce reflux des troupeaus et de leurs 
bergers peuls, les cultivateurs viennent travailler la 
terre du u d o  au fur et à mesure que l’inondation 
se retire, car l’humidité de ces terres reste suffisante 
pour permettre une récolte de sorgho. Ces champs se 
trouvent parfois assez éloignés cles demeures, et la 
population de certains villages se déplace entière- 
ment à prosimité des cultures, créant ainsi des villages 
doubles. Si la population se dirige à cette saison vers 
les réserves d’eau et les terres du wale, les escales, 
gros bourgs ruraus, voient aussi à cette époque leur 
densité relativement accrue à cause du nombre de 
(( passagers )I qui viennent grossir le noyau de K rési- 
dents habituels n, comme en témoignent les chiffres 
suivants dans les cinq centres cle la vallée : 

R É S I D E N T S  
: H-IBITUELS 

Dagana. . . . .  4 620  
Podor 4 590 
Matani . . . . .  4 6 7 0  
Boghe.. . . . .  2 725 
Kaedi..  . . . .  j $2 

Ensemble . 23 I S j  

. . . . . .  

PASSAGERS PASSAGERS 
O’ I ’O 

Outre ces mouvements de population, plus ou 
moins directement liés aus  besoins en eau, le fleuve 
facilite aussi les communications et les échanges ; 
c’est presque l’unique voie de transport pendant la 
saison de la crue. 

I1 joue, d’autre part, un rôle essentiel dans l’écono- 
mie de subsistance de la population; les paysans 
peuvent en effet, comme nous l’avons vu plus haut, 
après leur récolte d’hivernage pratiquer une culture 
de décrue, qu’il s’agisse des berges du fleuve, ou falo,  
ou de vastes ensembles de champs, les colladé. Ces 
deux récoltes annuelles permettent souvent de réta- 
blir un équilibre compromis par des facteurs défavo- 
rables tels que la sécheresse, les acridiens, les oiseaux 
(( mange-mil )I, une crue trop faible ou trop fortc ... 



f ’  

Nbre 
d’esa- 
mens 
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Rate 

A cet appoint calorique indirect le fleuve fournit 
directement en quantité notable, sous la forme du 
poisson, les protéines qui viendront équilibrer la 
ration pendant les mois oil la production du lait est 
devenue insignifiante. 

La quantité moyenne (en grammes) de poisson 
consommé par personne et par jour pendant la période 
de décrue est variable selon les castes, mais relative- 
ment importante. 

Torodo et Tiédo 114 17 
. . . . . .  IS Thioubalo (pêcheur) 244 

>Iatioudo (serviteur). . . . . .  I53 25 

Poiss0,l. frais Poissoic SEC 

. . . . . . . . .  

L’approvisionnement en eau a aussi un rôle plus 
direct sur la santé de In fiopiilation. Quelles sont les 
sources de cet approvisionnement pour les besoins 
domestiques ? 

Dans les villages de la zone de wnlo, le fleuve est 
évidemment le principal (( point d’eau 1) ; dans ceus 
de la zone de diéyi, ce sont les puits permanents et 
les mares temporaires. Le tableau suivant indique les 
différentes sortes de réserves cultivées : 

s j  
14s 
225 
223 

782 
IO1 

Nombre de familles interrogées.. . 
Nature des points d’eau : 

Fleuve . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Inondation . . . . . . . . . .  i . .  . . . . .  
Puits permanent . . . . . . . . . . . . .  
Puits temporaire . . . . . . . . . . . . .  
Mare permanente. . . . . . . . . . . . .  
alare temporaire . . . . . . . . . . . . .  

- 
o 

II 
6 

II 
s 

36 
U’fllCJ LJihi 

104 99 

98 21 

2s 41 
O 84 
9 I 3  
1 4 

I 7  59 

L’eau stagnante, on le sait, abrite plusieurs vec- 
teurs de maladies, comme les larves d’anophèles du 
paludisme ou les bulins de la bilharziose, et l’eau de 
boisson sert de véhicule à un certain nombre de virus 
(poliomyélite, hépatite épidémique), de microbes et 
de micro-organismes (fièvres typhoïde et paraty- 
phoïde, dysenteries bacillaire et amibienne) et  cl’œufs 
de vers intestinaux 

Enfin, l’on sait que le manque d’hygiène, clans 
lequel la rareté de l’eau joue un rôle important, favo- 
rise nombre de maladies. Ceci n’est peut-être pas 
étranger à l’importance qu’a dans la vallée la syphilis 
non vénérienne, ou au fait que la saison de plus forte 
mortalité chez les enfants correspond à la fin de la 
saison sèche (2e trimestre) : 

% sur 147 décès de moins 

% sur 1S7 décès de I à 

trimestre - 
10‘ -7 2= 4e 

d e 1  a n .  . . . . . . . . . . . .  3 7 , ~  32,7 14,3 z; ,6  

14 ans . . . . . . . . . . . . . .  22i3 3710 2314 1714 

De toute façon, s’il est difficile de préciser l’in- 
cidence, sur la mortalité ou la morbidité de la popu- 
lation, des endémies ou des épidémies dans lesquelles 
l’eau joue un certain rôle, il est possible cependant 
de fixer quelques repères : 

On peut signaler par exemple, malgré les erreurs 
et les imprécisions qu’entraîne une enquête par inter- 
rogatoire sur les causes cle décès, qu’on a reles-& 
69 cas de diarrhée sur 262 d é d s  au-dessus de I an et 
20 cas de diarrhée sur 50 décès de I à 1.2 mois. 

Plus précis est l’indice splénique qui traduit l’en- 
démicité palustre ; le tableau suivant indique la fré- 
quence des splénomégalies dans la population de o 
à II ans. 

AGE 

Nbre d’esamens 

~~~ ~ 

-1 an 1 123 
1-2 ans 202 
3-5 a n s  356 
6-s ansi 299 

9-11 ans 156 
Ensemble I I 135 

I 

VILLAGES CEKTRES URBA41NS 

I 

- 

O 1 0 0  

O 

41 
49 
45 
79 
46 

On notera la différence manifeste qui esiste entre 
les villages e t  les centres urbains, clans lesquels l’hy- 
giène est plus développée. 

Enfin, si l’eau n’est qu’un responsable indirect clu 
paludisme, elle est directement responsable de la 
transmission de la bilharziose, qu’il s’agisse d’infes- 
tation par les baignades ou par la boisson ; l’interro- 
gatoire individuel a rés-&lé au moment cle l’enquête un 
certain nombre d’individus hémat uriques. 

Rlrr: gniiclx Rioc riioifc 
Village de wnlo . . . . . . .  419 2; 515 % 
Village de diéub . . . . . . .  11,s /o % 

Ensemble 6,7 %. 
Il semble donc que la contamination par les schi- 

tosomes se fasse dans certaines zones cl’élection de la 
vallée. 

Tels sont, brièvement rappelés, quelques aspects 
des relations entre l’eau et la population de la 
moyenne vallée du Sénégal. 

Dr P. CANTRELLE. 
( IFAN,  Dakar) 

A PROPOS DES MARIAGES CONSANGUINS 

En  réponse à la question relevée par le Dr CAK- 
TRELLE, dans le no So des Notes afpìcaines, je me 
permets d’attirer l’attention des africanistes sur un. 
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